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« Ces cartes dénoncent 
les politiques migratoires 
en montrant leurs effets 
pervers et mortifères. Elles 
disent une autre vérité, 
elles portent la parole de 
ces corps qui, en traversant 
les frontières, parfois les 
murs, et en défiant les 
politiques en place, peuvent 
véritablement témoigner 
de la brutalité du régime 
migratoire européen. Les 
corps de personnes en 
exil sont marqués par les 
politiques migratoires: 
quand on les oblige à 
détourner les systèmes de 
surveillance, à défier la mort 
dans les déserts, les mers 
et les montagnes, quand 
on les place en «rétention», 
quand on les expulse par 
la force, quand on les jette 
à la rue et on les force à la 
«migrerrance», à l’errance 
post-migratoire. »
ATLAS DES MIGRANTS EN EUROPE

Toute carte est le fruit d’une intention. Par le choix des 
formes (points, lignes, surfaces), par l’épaisseur des 
traits, par le choix des couleurs, le cartographe com-

mente et analyse le phénomène qu’il veut mettre en exergue. 
Les cartes peuvent ainsi servir le pouvoir (sans cartes, sans car-
tographes, sans géographes, le projet colonial n’aurait simple-
ment pas pu exister) ou, au contraire, faire entendre la voix des 
sans-voix, montrer le point de vue des dominés, des victimes 
d’injustices sociales et spatiales. C’est le projet des contre-car-
tographies, de la géographie «critique».
	 L’Atlas des migrants en Europe, à sa troisième édition, est em-
blématique de cette démarche. Le sous-titre le dévoile: «Ap-
proches critiques des politiques migratoires.» En 175 pages, réunissant 
une petite centaine de cartes et illustrations, il donne à voir ce 
que les politiques cachent ou détournent.
	 Ces cartes dénoncent les politiques migratoires en mon-
trant leurs effets pervers et mortifères. Elles disent une autre 
vérité, elles portent la parole de ces corps qui, en traversant 
les frontières, parfois les murs, et en défiant les politiques en 
place, peuvent véritablement témoigner de la brutalité du ré-
gime migratoire européen. Les corps de personnes en exil sont 
marqués par les politiques migratoires: quand on les oblige à 
détourner les systèmes de surveillance, à défier la mort dans 
les déserts, les mers et les montagnes, quand on les place en 
«rétention», quand on les expulse par la force, quand on les 
jette à la rue et on les force à la «migrerrance», à l’errance 
post-migratoire. 
	 Ces trajectoires sont inscrites dans l’Atlas, à travers des 
cartes — critiques, sensibles, radicales — et des récits. Des 
trajectoires individuelles, comme celle de Ahmed qui, «sans tra-
vail et sans papiers», traverse le désert et les Balkans pour arri-
ver en Angleterre deux ans après. Des trajectoires individuelles 
qui, toutes, s’inscrivent dans une destinée collective. Car les 
cartes ne suivent pas, par une ligne, les parcours singuliers, 
mais montrent des tendances.
	 Cette collection donne à voir des phénomènes invisibles, 
et c’est là, justement, leur prérogative et leur pouvoir. Elles 
montrent les flux monétaires qu’engendrent les politiques 
migratoires: le coût des expulsions (11,3 milliards d’euros, hors 
dispositifs Dublin), le coût de l’enfermement de personnes en 

situation irrégulière (780 millions de livres au Royaume-Uni). 
Elles chiffrent les morts en Méditerranée, auxquels on peut 
rendre hommage grâce à une poignée d’associations qui, de-
puis les années 1990, dépouillent les dépêches et les nouvelles 
dans les journaux locaux afin d’établir des «listes des disparus 
en mer». Elles illustrent aussi les politiques d’externalisation, 
qui, parce qu’elles se déploient géographiquement loin de nos 
regards, au Soudan ou au Niger, elles servent justement de 
cache-yeux.
	 Ainsi, cet atlas critique démasque le système, en démêle 
les enjeux et déconstruit des politiques migratoires créatrices 
d’injustices afin de donner les instruments, à celles et ceux qui 
y résistent, d’œuvrer au rétablissement d’une justice migra-
toire. Pour que «les cartes de demain donnent à voir des frontières ou-
vertes et des droits humains respectés».

CRISTINA DEL BIAGGIO

UN «ATLAS» POUR
DÉNONCER LES EFFETS 
DES POLITIQUES
MIGRATOIRES

SIX MOIS À SARAJEVO, 
«CAPITALE ASSIÉGÉE 
QUE NOUS N’AVONS 
PAS SU PROTÉGER» 

Casque en Kevlar et sac de sables pour se protéger, le lec-
teur est plongé dans un huis clos en quelques lignes.  
Paru en 2017 aux Belles Lettres, Vent glacial sur Sarajevo 

est un journal de bord livré par Guillaume Ancel, un ancien of-
ficier de l’armée de terre française, détaché au sein de la Légion 
étrangère en Bosnie-Herzégovine. Lorsqu’il débarque en 1995, 
la ville est assiégée depuis trois ans par les attaquants serbes, 
le siège le plus long qu’ait connu une capitale européenne à 
l’époque contemporaine.

	 Vingt-deux ans après les accords de Dayton mettant fin à la 
guerre, Guillaume Ancel garde le goût amer de cette mission 
à Sarajevo, «une capitale assiégée que nous n’avons pas su protéger», 
minée par les ordres et contrordres. Sans hésitations, l’ex-mi-
litaire critique l’absurdité du fonctionnement de la Force de 
protection des Nations Unies (FORPRONU) et l’inaction dans 
un pays en proie à un conflit entre les peuples serbes, croates 
et bosniaques. Au fil des pages, il partage son sentiment d’im-
puissance et l’incohérence des décisions prises par les auto-
rités françaises et internationales, au péril de leurs vies et au 
risque de prolonger la guerre. Les missions «sans queue ni tête», 
et la confusion face aux intérêts politiques et les versions offi-
cielles servies aux médias pour cacher l’enlisement du conflit. 
	 Ces mémoires sont d’autant plus d’actualité que Ratko Mla-
dic, à la tête du dispositif militaire serbe, a été condamné en 
novembre dernier, par le Tribunal pénal international pour 
l’ex-Yougoslavie, à la perpétuité pour génocide et crimes 
contre l’humanité pour le siège et les bombardements de Sara-
jevo, ainsi que pour génocide lors du massacre de Srebrenica 
en juillet 1995. 
	 Sur zone, Guillaume Ancel raconte le quotidien de son 
équipe spéciale. Les plaques en métal aux fenêtres contre les 
balles perdues, les rations alimentaires indigestes mais aussi 
l’adrénaline lorsque les radios cryptées se mettent à grésiller 
et le hululement des avions grandit à l’approche. Le capitaine 
d’artillerie, spécialisée dans le guidage des frappes aériennes, 
aguerri au Cambodge (1992) et au Rwanda (1994), était basé à 
l’Ouest de Sarajevo. La plupart des opérations pour neutrali-
ser les armes lourdes furent avortées in extremis, même lorsqu’il 
s’agissait de légitime défense face aux paramilitaires serbes. 
Empêchés d’intervenir, les militaires se retrouvent également 
pris au piège lors du blocus de la ville. La distance avec les ci-
vils est frappante. Tout semble «bunkerisé».
	 De jour en jour puis d’heure en heure, Guillaume Ancel se 
remémore ses coups d’adrénaline, ses veillées et la préparation 
de leur arsenal. Puis l’interminable attente, en stand by, dans 
le froid. Et le désarroi face à l’annulation systématique de ses 
opérations. Comment s’interposer sans être autorisés à répli-
quer face aux assiégeants? «À Sarajevo, nous apprenons à marcher 
sur la tête», résumait ainsi un de ses camarades. Après six mois 
de mission et de statu quo, Guillaume Ancel quitte le pays. Le 
massacre de Srebrenica a commencé, au vu et au su de l’OTAN 
et de la FORPRONU. Sans concession, Guillaume Ancel té-
moigne ici de l’aveuglement politique et du laisser-faire face 
aux crimes perpétrés. «Même le Rwanda avait semblé plus clair», 
s’indigne-t-il.
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